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À Kigali les soldats du Front patriotique constatent que la pré-
sence française a redonné le moral à leurs adversaires.

[Claire Chazal :] Madame, Monsieur, bonsoir. Dans ce journal un peu
retardé pour cause de football, la poursuite du déploiement des soldats fran-
çais à la frontière entre le Zaïre et le Rwanda. Ils s’efforcent maintenant de
désarmer les civils.

[…]
Venons-en tout de suite à la situation au Rwanda. L’opération Turquoise

se déroule pour le moment sans incident. Les militaires français – vous le
savez – sont basés à Goma et à Bukavu au Zaïre. Ils se sont déjà rendus dans
un camp de réfugiés tutsi de l’autre côté de la frontière. Ils se sont également
efforcés de lever tous les barrages établis par les milices hutu qui terrorisaient
les Tutsi. Une mission de désarmement des civils que nous décrivent nos
envoyés spéciaux Marine Jacquemin et Frans-Yves Marescot.

[Un capitaine français équipé d’un matériel et d’un casque radio retire
une grenade de la main d’un milicien en lui disant : - ”Voilà. Donne-moi,
donne-moi. Tu es civil ! Le barrage, faut enlever, là. Les bambous, enlève !
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Tout enlever les poteaux, là. Allez vous occuper de vos familles et reprendre
une vie normale…, d’accord ?”. Un autre milicien : - ”C’est ça. On espère
que…, ça doit marcher [inaudible].” Le militaire : - ”Mais ça va marcher !
Ça ne peut que marcher maintenant” [des militaires rwandais observent la
scène].

[Marine Jacquemin :] Avec beaucoup d’autorité mais aussi de diplomatie
le capitaine Hervé et son unité font tomber ces barrages [une incrustation
”Kamonbe [Kamembe], Rwanda” s’affiche à l’écran] où civils, parfois encadrés
de militaires, imposaient des contrôles très souvent meurtriers. L’opération
n’est pas du goût de tous [on voit un militaire français descendre de son
véhicule et se rendre vers un barrage].

[Un milicien : - ”Il faudrait que ce soit pour donner avec les autorités…”.
Marine Jacquemin : - ”Locales ?”. Le milicien : - ”Les autorités locales, les
autorités de la préfecture”.

Un soldat des Forces armées rwandaises, tenant une grenade à la main :
”Pas de réaction parce que j’ai…, j’ai…, j’ai mon commandement. Je vais
demander à mon commandement”.

Marine Jacquemin s’adressant au capitaine Hervé : - ”Ils ont l’air assez
surpris quand même, hein ?”. Réponse du capitaine [une incrustation précise
qu’il dépend de la ”11ème DP de Toulouse”] : - ”Oui ils ont l’air assez surpris
mais, euh…, comme on a eu un accueil excellent et que… on, donc…, euh, de
la part des gens ici, de la part du camp de réfugiés, je pense que c’est assez
bien perçu et qu’ils nous écouteront. Du moins on l’espère”.]

[Un militaire français à bord d’un véhicule qui traverse un village crie à la
foule : ”Mwaramutse !”] Par petites unités comme celle-ci – huit hommes –, ils
abordent le pays. Un dispositif léger mais tous ont une bonne connaissance
de l’Afrique [perché sur son véhicule, un soldat français énumère les pays
dans lesquels il a été envoyé : ”Centrafrique, Tchad, Côte d’Ivoire”].

Dans cette partie du Rwanda épargnée par les combats pour l’instant,
les récoltes ont pu être faites. Le marché est prospère [la foule applaudit les
militaires français qui se font diriger par des gendarmes rwandais]. Contraire-
ment aux Américains en Somalie, comme ils nous le font bien remarquer, les
soldats français améliorent leur ration localement. Certains poussent même
l’exigence jusqu’à parler leur langue.

[Un soldat français, arborant un béret rouge et tout sourire : ”Euh…,
’Amakuru’ : quelles sont les nouvelles. ’Bite’, euh…, comment ça va, euh… Il
suffit de leur demander”. Il s’adresse alors à la foule : - ”Bite !”. La foule : -
”Ni Byiza !”. Le soldat : - ”Ni Byiza, ça va”.]
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Dans ce secteur le contact a déjà été pris avec les autorités locales, les
populations en danger repérées. Pas toutes a priori comme nous l’explique
ce prêtre qui ne veut pas être filmé [on voit Marine Jacquemin s’entretenir
avec un homme au volant de son véhicule].

Le travail à faire en profondeur dans le pays ne fait donc que commencer.
Un nouveau barrage tombe avec le même acharnement qu’ils ont mis à tuer.
Il suffisait simplement de leur demander [on voit des militaires français et
des miliciens démonter une barrière sous les acclamations de la foule].

[Marine Jacquemin s’adressant à des miliciens qui portent des lunettes
noires : - ”Tout ce que disent les militaires français vous allez les écouter ?”.
L’un des miliciens : - ”Oui nous sommes sûrs avec vous jusqu’à présent”.
Marine Jacquemin : - ”Ah bon ?”. Le même milicien, tout sourire : - ”Ah oui”.
Marine Jacquemin : - Pourquoi, plus tard ça risque de changer ?”. Réponse :
”Non, on sait pas”. Marine Jacquemin : - ”Ah ?”. Le milicien : - ”Ah oui, on
réserve ça à Dieu”.]

En Afrique, un rien peut tout changer. Une simplicité qui fonctionne aussi
bien dans le bon que dans le mauvais.

[Claire Chazal :] Le quartier général des forces françaises est basé à Go-
ma au Zaïre, juste à côté de la frontière rwandaise, je vous l’ai dit. C’est là
qu’est…, qu’est arrivé le général Lafourcade qui commande l’opération Tur-
quoise et qui organise avec ses hommes des missions de reconnaissance au
Rwanda. Des soldats ont même pu entrer ce matin dans Gisan…, Gisenyi
où est installé le gouvernement rwandais de transition. Le point de la situa-
tion, sur place, avec l’une de nos envoyées spéciales, Catherine Jentile au
téléphone.

[Catherine Jentile :] C’est donc aujourd’hui que les Français ont fait leur
première opération de reconnaissance dans le Nord. En tout, une centaine
d’hommes – dont 30 Sénégalais – ont pénétré dans la région de Gisenyi près
de la frontière zaïroise [une carte du Rwanda et de l’Est du Zaïre s’affiche à
l’écran ; elle indique les villes de Goma, Gisenyi, Cyangugu et Kigali ainsi que
la ligne de front]. Ils ont découvert deux camps de réfugiés hutu comprenant
environ 500 personnes, dont l’état sanitaire n’est pas catastrophique [diffusion
d’images d’archives du camp de Kabgayi].

La population s’est montrée amicale nous a dit le général Lafourcade,
responsable de l’opération Turquoise. Il a réaffirmé que les militaires français
respecteraient une stricte neutralité mais qu’ils utiliseraient tous les moyens
nécessaires pour protéger les civils contre des bandes qui échappent à tout
contrôle [on voit Jean-Claude Lafourcade répondre à une interview sur le
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tarmac de l’aéroport de Roissy].
Pour l’instant un millier de soldats français sur les 2 500 prévus sont

arrivés sur place. Ils ont encore des problèmes de logistique. Et 40 seulement
restent en permanence au Rwanda, les autres regagnent tous les soirs leur
base ici au Zaïre [diffusion d’images de gros-porteurs].

[Claire Chazal :] Et pendant ce temps-là à Kigali, la capitale, le Front
patriotique et les forces gouvernementales n’ont pu se mettre d’accord sur
un cessez-le-feu provisoire. La situation est extrêmement tendue au point
que les forces des Nations unies ont abandonné leur projet d’évacuation de
réfugiés bloqués derrière les lignes de front. Au téléphone Loïck Berrou.

[Loïck Berrou :] Kigali a connu cet après-midi une nette accalmie dans
les combats, comme une parenthèse. Chacun des adversaires reste suspen-
du aux nouvelles de l’intervention française dans l’Ouest du pays. L’armée
française a-t-elle découvert un charnier à Cyangugu et voici que la radio des
milices hutu appelle à tuer tous les journalistes qui ont pu faire état de cette
information [diffusion d’images d’archives montrant des miliciens]. Cinq mi-
nutes après, elle n’hésite pas à encenser les sauveurs de la nation rwandaise :
marsouins et légionnaires français venus du Zaïre.

Une propagande qui laisse sceptique les soldats du Front patriotique du
Rwanda. Ils essaient de se convaincre que la France se cantonnera à une in-
tervention humanitaire mais constatent que la présence française a redonné
le moral à leurs adversaires [diffusion d’images d’archives montrant des sol-
dats du FPR]. L’armée gouvernementale rwandaise en effet, convaincue de
l’appui de l’ami de toujours – la France –, résiste bien sur tous les fronts, y
compris l’essentiel, celui de Kigali [diffusion d’images d’archives de soldats
des FAR].

[Claire Chazal :] François Léotard a déclaré aujourd’hui que ”l’opération
humanitaire menée par l’armée française au Rwanda devenait, je le cite, petit
à petit plus européenne qu’elle ne l’était au début”. Il faut dire que l’opération
a en effet reçu le soutien non seulement de six membres de l’UEO mais aussi
des participants au sommet de Corfou.


